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1.
La dernière chose envisagée par Maxwell Hamilton la nuit de ses noces était de faire l’amour avec son épouse. Pourtant, ce soir-là, alors qu’il fixait la ravissante silhouette féminine debout sur la terrasse de l’appartement, la brise jouant dans les pans de mousseline écrue qui l’enveloppaient, il sentit sa gorge se nouer. Tout comme elle s’était nouée un peu plus tôt, au moment où ils avaient échangé un baiser qui se voulait chaste, après s’être juré amour et fidélité jusqu’à ce que la mort les sépare.
Lorsqu’elle l’avait rejoint dans la petite chapelle choisie par ses soins pour la cérémonie, elle ne ressemblait en rien à sa Mlle Elliott, chef du service marketing à Hamilton Enterprise. Avec cette robe fluide, ses cheveux bruns relevés en un chignon duquel s’échappaient quelques mèches folles, elle lui avait soudain paru si jeune, si désirable qu’il avait retenu son souffle, la dévorant du regard. Il n’avait d’ailleurs prêté qu’une oreille distraite aux propos du pasteur. Et quand l’heure était venue d’embrasser celle avec laquelle il venait de s’unir « pour le meilleur et pour le pire », il avait été beaucoup plus ébranlé qu’il ne l’aurait imaginé.
— Les derniers invités sont partis, monsieur, déclara Kerner.
Debout au milieu du grand salon où venait d’avoir lieu la réception, Max se tourna vers son majordome et hocha la tête avant de vider d’un trait la coupe de champagne qu’il tenait à la main.
— Très bien.
Il s’approcha du buffet et se resservit, se reprochant néanmoins son manque de sérieux.
— Souhaitez-vous que je demande à l’équipe de nettoyage de se mettre à l’œuvre ?
— Non, Calvin. Que chacun rentre chez soi. Vous pouvez disposer vous aussi. Le rangement attendra jusqu’à demain.
— Certainement, monsieur, répliqua Calvin Kerner.
Mais il ne bougea pas.
— Vous avez quelque chose à ajouter ? fit Max en lui décochant un regard en coin.
— J’espère, monsieur, que vous serez heureux, Mlle Elliott et vous.
— Madame Hamilton, rectifia Max, d’un ton possessif qui ne fut pas sans l’étonner lui-même.
— Je vous prie de m’excuser, monsieur. Mme Hamilton et vous.
— Merci, Kerner. Je l’espère, moi aussi.
— Si monsieur me permet une remarque un peu audacieuse...
— Je ne vois pas comment je pourrais vous l’interdire ! répliqua Max avec un regard froid en direction de son interlocuteur.
— Mlle... je veux dire Mme Hamilton est quelqu’un de bien. De très bien, même.
— Je suis ravi que vous le pensiez.
— Ce n’est pas ce que je pense qui compte, mais ce que vous pensez !
Agacé par le commentaire du majordome, Maxwell but une longue gorgée de champagne et fit quelques pas dans la pièce, l’œil rivé sur la jeune femme toujours accoudée à la rambarde de la terrasse.
— J’essaierai de m’en souvenir, répondit-il enfin d’une voix sèche.
— Je n’en doute pas, monsieur.
— Bonne nuit, Kerner.
— Bonne nuit, monsieur.
Avant de disparaître, le majordome prit la bouteille de champagne que Max avait entrepris consciencieusement de vider, et se dirigea vers la cuisine du grand appartement, derrière laquelle il disposait de deux pièces.
Il arrivait quelquefois à Calvin Kerner d’oublier son statut, et de traiter Max comme un neveu capricieux. Celui-ci n’y prêtait en général aucune attention. Ils vivaient ensemble depuis bientôt douze ans. Pendant ce laps de temps, Calvin avait eu l’occasion de voir son maître au zénith, mais aussi au fond du gouffre.
C’était sa femme, Alyssa, qui avait insisté pour que Max embauche quelqu’un pour une durée d’un mois, un été où ils avaient reçu beaucoup de monde. Le mois écoulé, ils s’étaient aperçus l’un comme l’autre qu’ils ne pouvaient plus se passer des services de Kerner. Ils s’étaient pris d’affection pour lui, au point de le considérer comme un membre de leur famille.
Depuis, ils avaient traversé bon nombre d’épreuves ensemble. A vrai dire, Max ne savait pas s’il aurait survécu au décès de sa femme si Calvin n’avait été à ses côtés, et...
« Ne pense pas à cela maintenant ! »
Il ne fallait pas qu’il se remémore ces douloureux souvenirs. Pas ce soir. Pas plus qu’il ne permettrait à Calvin de lui donner des leçons, même s’il avait parfois l’impression que le majordome le connaissait mieux qu’il ne se connaissait lui-même.
Ce soir, les sens aiguisés par un excès de champagne, Maxwell Hamilton allait faire ce qu’il se targuait de ne jamais faire. Il allait rompre un marché. Celui qu’il avait passé avec Jane Elliott, désormais Jane Hamilton.
Il n’avait plus aucune envie d’un mariage blanc. Il voulait que celle qu’il venait d’épouser devienne réellement sa femme. Lorsqu’il lui avait proposé ce mariage, il avait spécifié qu’il s’agirait d’une union de pure forme, sans aucune relation physique. Cette clause n’était cependant pas stipulée dans le contrat qu’ils avaient tous deux signé. Bien sûr, il n’envisageait pas de lui forcer la main. Mais, à en juger par le baiser qu’ils avaient échangé dans la petite chapelle, il ne pensait pas que ce serait nécessaire.
Max posa sa coupe vide sur la table et se dirigea d’un pas lent vers la terrasse de l’appartement qu’il occupait, au dernier étage d’un immeuble cossu. Jane, qui l’avait entendu arriver, tourna légèrement la tête pour regarder par-dessus son épaule.
Il se félicitait de son choix. Un choix pourtant guidé par la raison.
Max ne s’était jamais complètement remis de la perte de sa femme et de son enfant. Sept années s’étaient écoulées depuis ce jour tragique. Pendant très longtemps, il s’était abruti de travail pour ne plus avoir la force de penser. Pour oublier qu’Alyssa et le bébé n’étaient plus de ce monde.
Pourtant, il avait bien été forcé d’admettre que sa position de P.-D.G. de la compagnie de micro-informatique — qui comptait désormais au nombre des multinationales — comportait aussi des obligations mondaines. Hamilton Enterprise n’avait plus qu’un très lointain rapport avec la petite société qu’il avait créée quinze ans auparavant. Et de ce fait, son rôle n’était plus le même.
Se rendre seul à ces soirées auxquelles il était si souvent convié était devenu pour lui un calvaire. Sans parler des fois où il devait inviter à son tour... Il en était donc arrivé à la conclusion qui s’imposait : une compagne lui serait d’un grand secours.
Pas l’une de ces créatures sophistiquées qui virevoltaient autour de lui en battant des cils, mais une femme mûre, raisonnable, qui ne s’attendrait pas à vivre avec lui un grand roman d’amour. Car il n’avait plus rien à offrir dans ce domaine. Une femme qu’il respecterait, qu’il estimerait.
Et le nom de Jane Elliott lui était venu tout naturellement à l’esprit.
Six ans plus tôt, alors qu’elle venait tout juste d’obtenir son diplôme d’une école de commerce et d’industrie, Max l’avait embauchée au service marketing. Ses idées brillantes et novatrices avaient impressionné tout le monde. Très vite, elle avait assumé de plus en plus de responsabilités. Et lorsque, dix-huit mois plus tôt, le chef du département marketing avait décidé de prendre une retraite anticipée, le choix de Max s’était aussitôt porté sur Jane. Il lui avait proposé ce poste, elle l’avait accepté, et pas une seule fois il ne l’avait regretté.
Les liens qui les unissaient s’étaient alors resserrés, au point de se transformer en une amitié sincère. De ce fait, il avait vu en elle la candidate idéale quand il avait décidé de se remarier. Jane était attirante, intelligente, et paraissait dotée d’un caractère égal. En outre, quelques questions pertinentes lui avaient permis de s’assurer qu’il n’y avait personne dans sa vie.
Un vendredi en fin d’après-midi, il l’avait donc convoquée dans son bureau pour lui exprimer le fond de sa pensée. Il lui avait laissé entendre de façon très claire qu’il n’était pas amoureux d’elle et que, dans la mesure où il ne désirait pas avoir d’enfants, leurs rapports resteraient placés sous le signe de la chasteté. Ce qu’il cherchait, c’était une compagne.
Quand il s’était tu, après lui avoir exposé la situation, Max était certain qu’elle refuserait de l’épouser. A son air choqué, il avait saisi tout ce que sa proposition avait d’égocentrique. Il attendait beaucoup d’elle, et ne lui offrait en échange qu’une sécurité financière. Il lui garantissait qu’elle n’aurait jamais le moindre souci d’ordre pécuniaire. Et, au cas où l’un d’eux souhaiterait divorcer, il veillerait à ce qu’elle perçoive une somme fort correcte. Jane semblait toutefois parfaitement capable de veiller sur elle-même. Avec sa solide formation et son expérience professionnelle, elle trouverait du jour au lendemain un poste bien rémunéré dans une grande entreprise.
Mais, contrairement à ce qu’il pensait, la jeune femme n’avait pas décliné d’emblée son offre. Après l’avoir dévisagé en silence pendant d’interminables secondes, elle avait déclaré vouloir étudier cette proposition à tête reposée.
Quarante-huit heures plus tard, assise à cette même place, elle acceptait sa demande en mariage.
Leurs fiançailles avaient duré trois mois. Trois mois pendant lesquels Max s’était maintes fois félicité d’avoir choisi Jane Elliott pour épouse. Elle semblait comprendre à merveille ce qu’il attendait d’elle. Leur amitié s’était épanouie, comme une fleur au soleil. Leur complicité aussi. Il leur suffisait parfois d’un seul regard pour se comprendre.
A ce stade, il n’y avait aucune raison pour que leur relation reste chaste.
Comme il passait le seuil de la terrasse, Max se rappela tous les sourires, les murmures, les petits gestes tendres qu’ils avaient échangés depuis qu’ils formaient un couple aux yeux de tout un chacun. Et il se demanda pourquoi l’idée d’avoir avec Jane de vraies relations de couple ne lui avait pas traversé l’esprit plus tôt. Il ne l’aimait pas, soit, mais il l’appréciait à bien des égards, et qui plus est, elle lui plaisait beaucoup.
Souriant, il avança vers elle et lui passa le bras autour des épaules.
— Enfin seuls ! lança-t-il avec une moue comique. Plaisanterie mise à part, il me tardait de me retrouver en tête à tête avec toi, Jane...
Les joues roses, elle salua cet aveu d’un petit rire nerveux.
— Et... pourquoi ?
— Pour deux raisons. Entre, et je te dirai tout. D’accord ?
Sans le quitter du regard, elle acquiesça et le suivit dans le salon désormais déserté par les convives.
— Il y a tout d’abord quelque chose que je souhaitais te donner en privé. En gage de mon estime.
Il sortit de la poche intérieure de son smoking un écrin long et plat, en velours noir, qu’il lui tendit. Jane fixa l’étui, hésitante.
— Max, je ne pense pas...
— C’est préférable, quelquefois ! l’interrompit-il en riant.
Puis, soudain sérieux, il ajouta :
— Ne pense pas, Jane. J’espère simplement que tu apprécieras.
Elle sembla sur le point de protester, mais, un sourire timide aux lèvres, prit l’écrin et l’ouvrit. Pendant les instants qui suivirent, elle fut incapable de détacher le regard du fin bracelet en or, serti de diamants et de saphirs.
— Oh, Max..., chuchota-t-elle en clignant des paupières.
Touché par son plaisir évident, il lui glissa le bijou au poignet.
— Je suis ravi qu’il te plaise.
— Il est... superbe. Absolument superbe. Merci...
— Je t’en prie.
Il lui souleva la main et déposa un baiser sur son poignet. Les délicates senteurs fleuries qui montèrent jusqu’à lui attisèrent davantage encore la flamme du désir qui brûlait en lui depuis quelques heures.
Et lorsqu’elle leva sur lui ses yeux d’un bleu identique à celui des saphirs, il remarqua qu’ils luisaient d’un éclat particulier. Ce même éclat qu’il avait décelé quand ils s’étaient embrassés dans la petite chapelle.
Réprimant un sourire de satisfaction, il lui posa les mains sur les épaules et l’attira contre lui. Il sentit les muscles de la jeune femme se raidir, mais attribua cette réaction à la timidité, et chercha ses lèvres. Si elle l’avait alors repoussé, lui avait dit : « Non, Max », il n’aurait pas insisté.
Mais elle n’en fit rien, et il resserra son étreinte, l’embrassant passionnément. Ses caresses, de plus en plus insistantes, trahissaient ses intentions. Le souffle court, la jeune femme s’écarta légèrement de lui et plongea le regard dans celui de l’homme qui était désormais son mari.
— Max, tu es sûr de vouloir...? Crois-tu que nous devrions...?
Elle lui rappelait ainsi les clauses de leur pacte. Des clauses qu’il entendait bien honorer lorsqu’il les avait énoncées. Mais plus maintenant.
— Tu es libre d’aller dans ta chambre si tu le souhaites, murmura-t-il d’une voix rauque.
— Et si... je n’y vais pas ?
— Je t’emmènerai dans la mienne.
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Un bonheur 4 venir, Nikki Benjamin

Malgré les sentiments quelle éprouve pour son patron,
Jane accepte de conclure avec lui un mariage dl; pure
convenance et ne tarde pas, dans un instant dégarement,
a succomber au désir quil lui inspire. Une erreur qui
nlest pas sans conséquence car la jeune femme apprend
bientot quelle est enceinte. Craignant que Max, qui nest
pas amoureux delle, refuse cet enfant, elle décide de lui
cacher sa grossesse et senfuit...

Un bébé inattendu, Marie Ferrarella

Lorsque, au plus fort d'un violent orage, il aide une jeune
femme 2 mettre son bébé au monde, Shawn est loin de
se douter de [émotion qui va le saisir en prenant dans ses
bras ce petit étre sans défense. Pas plus qu'il ne s'attend
a ressentir a légard de sa meére un curieux instinct de
protection. Un sentiment qu'il sefforce de combattre,
songeant que cest 12 le role du pére de lenfant...

Papa malgré lui, Molly Liholm

Avoir un bébé ? Sam Evans, bourreau de travail et
célibataire endurci, n'y a méme jamais songé. Aussi est-
il stupéfait de découvrir, sur le pas de sa porte, un bébé
abandonné avec, dans son couffin, une adresse Internet
griffonnée sur un papier. Dans lespoir que ce maigre
indice le meénera jusqua la mere ge lenfant, Sam se
connecte sur le site en question...
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